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CHROMEE LOCALE. 1 

Un commis d'une maison de notre ville a été 

arrêté ces jours derniers, reconnu coupable d'un 

vol de la somme de 2,400 fr. qu'il avait dérobé 

dans la caisse de cette maison, sachant l'endroit 

où se tenait la clé, ce n'est qu'au bout de trois se-

maines après le vol que l'on a découvert le coupa-

ble, qui avait encore la moitié de la somme en sa 
possession. 

Le corps des pompiers de la Guillotière n'est pas 

encore organisé, l'administration municipale de-
vrait le reconstituer au plus vite ; il arrive assez 

souvent des sinistres dans cette localité pour que 

nos observations soient prises en considération. 

Dans sa séance du 25 de ce mois, la chambre 

des députés a adopté, pour la navigation intérieure 

de la France, une loi dans laquelle se trouve un 

article portant allocation d'une somme de 4,4oo,ooo 

fr. affectée au perfectionnement de la Saône, de-

puis Verdun jusqu'à Lyon. 

Les travaux importants auxquels un tel crédit 

va permettre de se livrer ne peuvent être que très-

avantageux aux relations commerciales de notre 

ville. 

Dans la nuit du a5 au 26, des mal/cillants ont 

fait couler à fond un bateau chargé de pierres de I 
Couzon, qui était amarré sur la Saône, au port de ! 

la Butte. On n'a encore aucun indice sur les au-

teurs de cet attentat à la propriété. 

Mardi dernier, deux prisonniers extraits de la 

maison d'arrêt de Roanne, pour subir l'interroga-

toire de M. le juge d'instruction, se sont évadés à 

leur retour, au moment où ils passaient dans la rue 

Saint-Etienne. Heureusement ils ont été repris de 

suite, l'un par un militaire, l'autre par un citoyen 

qui se trouvait là. 

Mardi, à huit heures du soir, un jeune enfant 

âgé de huit ans, nommé Claude Gay, est tombé 

dans le fossé creusé pour les fondations d'une mai-

son en construction, rue Masson. Ce malheureux 

s'est fait au bras gauche deux fractures qui . lui 

causaient des souffrances inouies et qui ont exigé 

son transport immédiat à l'Hôtel-Dieu. 

Avant-hier, il a été célébré dans la chapelle du 

monument expiatoire des Brotteaux, le service so-

lennel fondé en commémoration de l'insurrection 

qui eut lieu à Lyon le 29 mai 1793, peu de temps 

avant le siège de cette ville. 

Nos abonnés de la galerie de l'Argue se plaignent 

du peu d'emprossement que mettent les proprié-

taire's.de ladite galerie à faire blanchir les couloirs 

et escaliers, qui, en partie, privés de jour, de la 

clarté suffisante, auraient besoin que quelques ré-

parations vinssent les assainir et suppléer au défaut 

de lumière qui leur manque. 

L'un des deux individus qui, depuis long-temps, 

commettaient des vols d'étoffes de soie, et se présen-

taient toujours dans les magasins, dès leur ouverture^ 

où ils ne trouvaient ordinairement à cette heure que 

le garçon chargé de balayage, a été arrêté ce matin, 

rue des Capucins, dans !a maison de la banque, en fla-

grant délit de vol de quelques mètres d'étoffes. 

Son complice a pris la fuite et n'a pu être atteint. 

On assure que cet industriel a déjà été reconnu de la 
police, par plusieurs négociants lésés. Cette arrestation 

est très-importante, dans l'intérêt du commerce. 

Une nuit blanche ; par Léon Gozlan, tel est le 

titre d'un nouveau roman que vient de publier 

l'éditeur Hippolyte Souverain. 

Zorosalou un prisonnier africain ;'vientde paraître 

à la même librairie, en même temps que la Vierge 

des douleurs; par M. de Balzac. 

Nous, croyons inutile de recommander à nos 

lecteurs, ces trois nouveautés littéraires qui leur 

offrent pour garantie les noms de deux de nos 

plus spirituels et de nos plus féconds éciivains. 

A Lyon chez tous les libraires. 
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TYPES ET PHYSIONOMIES, 

«le costumes de lin; A Ire et de liai. 

LA BELLE ÉCAILLÈRE. 

L'écaillèreest toujours unefemmejHiperbe; cette 

beauté magnifique est rarement autre chose qu'une 

femme qui aime beaucoup l'argent, et qui prend 

tous les costumes pour en obtenir. 

Lorsqu'elle est à une place, elle n'en sort pas 

qu'elle n'ait épuisés la bourse de toutes ces prati-

ques, elle se .cramponne de son mieux, là ou elle 

est bien en un mot, la belle écaillère gagne beau-

coup d'argent. 

Le costume de la belle écaillère que l'on rencon-

tre aux joyeuses soirées, se compose d'une multi-

tude d'accessoires exagérés; le vêtement principal 

est déjà un hyperbole. 

Ainsi, la belle écaillère est, depuis la ceinture 

jusqu'aux talons, une véritable tour de Babel d'un 

rouge très-vif, et drapée à l'instar d'une alcôve de 

nouvelle mariée. 

A l'endroit où le dos change de nom, l'étiquette 

et la règle veulent qu'il y ait un promotoire cPosier 

qui suit les mouvements abandonnés de la dite 

dame, et qui n'est pas la partie la moins saillante 

ni la moins burlesque de sa tournure. 

La couleur de ce casque coquelicot, ornée de 

caracos triomphans au-dessus de la hanche , a un 

air de parenté avec celle de sa jupe, tuyottéecomme 

un jeu d'orgues de cathédrale. 

Un immense fichu-mantille , fait de larges 

dentelles , voile décemment les agréments frau-

duleux de cette princesse du royaume d'Argot. Ses 

épaules bombées, autant que son double estomac, 

lui servent à se frayer un passage à travers la foule. 

Une personne étouffée dans une mêlée se dégage 

à l'aide de ses coudes, en garantissant le reste du 

corps; la belle écaillère au contraire pousse la 

cohue avec sa poitrine à l'épreuve du coup de 

poing. 

Un triple rang dé chaînes d'or, retenu par un 

cœur du même métal , et terminé par une croix 

émaillée, étrangle le cou le plus masculin qui ait 

traversé les tribulations du rasoir d'un scieur public. 

Les bijoux en chrysocale n'ont jamais sali la peau 

tanée de l'écaillère postiche. 

Un bonnet parasol, un bonnet de trois pieds d'en-

vergure et aîlé comme un moulin à vent, ombrage 

trois couches de lard. Avec cela d'énormes boucles 

d oreilles qui reproduisent assez bien la coquille 

d'un œuf à la coque partagé en deux, pendent de 

chaque côté attachées par un fil de soie, et vont et 

viennent, en imitant le balancier d'une pendule. 

A présent, chaussez les quatre extrémités de ce 

costume amphibie : mettez des souliers à boucles 

d'acier à ces pieds pesants, et des gants tricotés à 

ces mains noires, et vous aurez la plus mirifique 

des écaillères, non pas des cinq parties du monde, 

mais bien des quatre points cardinaux. 

La belle écaillère participe toujours des quadrilles 

qui s'agitent et s'épanouissent sous l'orchestre 

même, à la portée des cymballes et de la grosse 

caisse avec laquelle elle a certaines affinités, sans 

compter la petite flûte. 

Elle recherche les sensations fortes et les hus-

sards, prise comme un bedeau, provoque dans un 

bal, de ses œillades, les marquis, les rouliers, les 

paillasses, et se rafraîchit dans les entr'actes avec 

un petit verre d'eau sucrée. 

Lorsqu'elle ne porte pas un mouchoir de batiste 

de Saint-Quentin, on est sûr que la belle écaillère 

tient à la main un incommensurable éventail vert. 

C'est son sceptre, son paratonnerre, son joujou. 

Déployé, cet éventail ressemble à une moitié do 

roue de cabriolet; fermé, il devient un bâton solide 



DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES. 

Toulon, le S7 mai 1840 , à 4 heures du, soir. 

Médéah, le 18. 

Le Maréchal Valée a M. le ministre de la guerre. 

Le corps d'expédition est entré à Médéah hier. 

L'armée d'Abd-el-Kader, qui avait pris position 

sur les hauteurs qui entourent cette place, s'est 

retirée dès les premiers coups de canon, emme-

nant avec elle la population de celte ville. 

J'ai nommé le général Duvivier commandant su-

périeur de la province de Titterie, Je fais fortifier 

et armer Médéah, et aussitôt que les travaux seront 

suffisamment avancés, je ramènerai les princes à 

Alger : ils se portent bien. 

La dépêche télégraphique suivante est publiée 

par le Moniteur d'aujourd'hui 28 : 

Toulon, 27 mai. 

Blida, le 22. 

Le maréchal Valée à M. le ministre de la guerre. 

L'armée a quitté Médéah le 20, une garnison 

composée de 2,400 hommes, approvisionné ponr 

soixante-dix jours, est restée dans la'place. 

Le 20, un combat a eu lieu au pie<l du versant 

méridional desmontagnesde Mouzaïa contre toutes 

les forces d'Abd-el-Rader; toute la cavalerie arabe 

avait mis pied à terre. Nos troupes ont été admira-

bles; deux cents hommes ont été mis hors de 

combat; les pertes de l'ennemi oui été immense: 

il s'est retiré dans l'intérieur de la province de 

Titterie. 

Le corps d'expédition a repassé l'Atlas, est arrivé 

au camp de Blida sans avoir à combattre 

(Interrompue par la Nuit.) 

Toulon, le 27 mai I840. — Alger, le a4-

Le maréchal Valie à M. le ministre de la guerre. 

Les princes sont arrivés hier en bonne santé à 

Alger. Ils s'embarqueront pour Marseille aussitôt 

qu'ils seront reposés des fatigues de la campagne. 

AFRIQUE FRANÇAISE. 

Alger, le 24 mai. 

Les princes et le maréchal sont rentrés en ville 

hier au soir. LL. AA. RR. ont été accueillies avec 

les plus vives acclamations. La campagne n'est 

que commencée, s'il faut en croire ce que le 

prince a dit dans la réponse suivante faite à M. 

Guyot, directeur de l'intérieur : 

« Je suis glorieux ainsi que mon frère d'avoir 

payé une dette dans le premier épisode de la 

grande lutte qui commence. L'intention est bien 

arrêtée de fonder sur cette terre un grand peuple 

et un grand empire ; celte pensée sera suivie avec 

vigueur et persévérance ; et, croyez-le bien , elle 

sera comprise à Paris comme en Afrique. » 

Les princes partiront pour Toulon mercredi pro-

chain , en même temps que le maréchal se re-

mettra à la lête des troupes, repos es de leurs 

fatigues , pour aller occuper Miliana et se diriger 

vers le Chélif. 

C'est le 12 que le col a été forcé ; nos troupes ont 

déployé un courage et une résolution admirables : 

elles ont dépensé peu de poudre, car lous les tra-

vaux que les arabes avaient construits pour la dé-

fense du col, ont été successivement enlevés à la 

baïonnette, quoiqu'ils fussent gardés par 5,oooka-

bayles bien déterminés, qui ont vaillamment dé-

fendu une à une toutes les positions, Les zouaves, 

les tirailleurs de Vincennes, le 2* léger, sont les 

corps qui ont le plus donné et par conséquent ceux 

qui ont le plus souffert. Au reste, toutes les troupes 

ont été sublimes et peuvent fièrement se comparer 

aux guerriers de la république et de l'empire ; il 

n'y a pas eu un moment d'hésitation. 

Il a fallu deux jours pour réparer la route et pour 

permettre à l'artillerie de passer. 

Enfin, l'armée s'est portée sur Médéah qui n'a 

opposé aucune résistance par la raison toute sim-

ple que les habitants s'étaient enfuis. 

L<; maréchal a profité du séjour que l'armée a 

dû faire dans cette ville pour se reposer de ses fati-

gues, pour faire une organisation provisoire de la 

province de Titteri sur les mêmes bases que celle-

de Constantine. 

Le général Duvivier a été nommé commandant 

supérieur de la province de Titteri, et on lui a 

laissé 3,ooo hommes. 

Le restant de l'armée est revenu sur la ferme do 

Mouzaya. A son retour elle est tombée dans une 

espèce d'embuscade ; trois bataillons réguliers 

étaient postés au col deTeniah, et oui attaqué nos 

troupes à l'improviste; le 17° léger leur faisait face, 

et il a été assez maltraité. 

Toulon, 27 mai 1840. 

Le bateau à vapeur le Cerbère nous a annoncé 

que MM. lesducs d'Orléans et d'Aumale partiraient 

d'Alger du 25 ou 27. Ou les attend d'un moment à 

l'autre, et peut-être sont-ils déjà à Marseille , où 

l'on dit qu'ils doivent débarquer. 

La corvette de charge le Tarn, qui avait trans-

porté 600 hommes à Philippeville, est de retour 

sur notre rade. 

EXTRAITS DES JOURNAUX. 

FAITS DIVERS. 

On nous écrit de la Côte-d'Or : 

Dans la plaine au-dessous de la côte de Beaune 

beaucoup de vignes en gamay, plant qui donne des 

vins de qualité ordinaire, ont été gelées dans la 

nuit du 25 au 24 de ce mois. Ce dommage est 

d'autant plus sensible pour les propriétaires et 

cultivateurs, que depuis plusieurs années ces mê-

mes vignes ont èlé constamment gelées et grêlées, 

et que l'apparence d'abondants produits annonçait 

devoir compenser un peu ces pertes en 184Ô. 

Un assassinat vient de se commettre à Libourne. 

Un individu qui payait une rente viagère à un 

habitant de cette v ille, trouvant que son créancier 

vivait trop-long-tcmps, a jugé à propos de le hier. 

Le rencontrant dans la journée, sur une des places 

de celte ville, il s'est approché de lui, et, le saisissant 

au oou, il l'a étranglé. L'assassin a été arrêté, 

et plainte a été portée à M. le procureur de Bor-

deaux. 

On dit que deux femmes de la campagne, la 

mère et la fille ont été arrêtées avant-hier pour 

crime d'infanticide. La mère amenait sa fille à Pau,, 

pour y accoucher secrètement. Mais, surprise en 

chemin par les douleurs de l'enfantement, la 

malheureuse aurait laissé son fruit au milieu des 

champs, à la merci des chiens qui l'aurait en partie 

dévoré. (L'Observateur, de Pau.) 

Un nouvel incendie a encore éclaté le 19 de ce 

mois dans la'cemmune de Troissereux (Oise), et y 

a détruit une maison couverte en chaume. De plus 

grands désastres étaient à craindre, mais les efforts 

de la population ont pu le» prévenir. Le bruit ayant 

circulé qu'un individu étranger au pays aurait 

paru autour de la maison incendiée un peu avant 

l'apparition du feu , il a été recherché et arrêté 

aussitôt. Les habitants exaspérés voulaient tirer 

vengeance de cet individu, dont la vie aurait peut-

être été sacrifiée sans la fermeté des autorités, qui 

sont parvenues, après despeines inouies, à traverser 

une multitude furieuse et à s'introduire dans la 

cour d'une auberge, où elles ont mis le prisonnier 

à l'abti d'un coup de main. 

Les deman les abondent au ministère pour le 

pèlerinage à Sainte-Hélène; c'est à qui fera valoir 

des titres pour faire partie de la commission char-

gée d'aller recueillir les restes mortels de Napo-

léon. On paraît décidé à ne céder à aucune sollici-

> tation , et on persiste à ne vouloir envoyer à 

Sainte-Hélène que des compagnons d'exil de l'Em-

pereur. 

L'infanterie de marine demande à fournir aussi 

sou contingent dans l'escorte d'honneur qui doit 

■ accompagner les restes de Napoléon. 

Napoléon est mort le 5 mai 1821, dans sa ci 11-

I quante-deuxiènie année; il serait donc âgé au-

| jourd'hui de soixante et onze ans, né le i5 août 

1769. A vingt-quatre ans il était chef d'escadron 

d'artillerie au siège de Toulon (1793); à vingt-cinq 

an» commandant d'artillerie à l'armée d'Italie 

. C'794) ; général en chef de l'armée d'Italie à vingt-

, huit ans (1797). Il fit à vingt-neuf ans l'expédition 

; d'Égypte (1798). A trente ans il fut nommé pre-

mier consul (1799). A la bataille de Marengo il 

j avait trente-un ans (1800); trente-cinq ans quand 

. il fut fait empereur (1804). h. Waterloo il avait 

. quarante-six ans (181 &)l 

De riches israélites de l'Angleterre, de Pllalie et 

de l'Orient, établissent en ce moment, sur divers 

points de la Judée, desjmànufactureset des fabriques 

j où ne doivent être employés que des ouvriers juifs. 

; Les rabbins de la Turquie mettaient, disait-on, 

le plus grand zèle à recruter des jeunes gens pour 

être employés dans ces établissements. 

, Un arrêté rendu par le roi des Belges prescrit 

s diverses mesures pour la refonte immédiate des 

! monnaies, afin qu'il n'existe plus désormais dans 

1 le royaume qu'un même système de pièces d'or, 

! d'argent et de cuivre. 

La médaille qui vient d'être frappée à l'accasion 

! de l'inauguration de la statue de Rléber, qui aura 

lieu à Strasbourg le 14 du mois prochain , porte 

qui lui sert à éloigner les curieux tentés de sonder 

l'authenticité de ses appas de contrebande. 

Si elle est dans un bal ou autre endroit public, 

les autres costumes conservent prèsque tous un 

avantage énorme sur la belle écaillère ; ils ont plus 

ou moins le jargon de leur habit, tandis quelle se 

borne aux pataquès de sa profession. Par exemple, 

elle nage en plein dans les liaisons dangereuses de 

la langue française. 

Unesuissesse vous parlera du Chalet; un Bertram 

vous entretiendra de Robert-le-Diable ; une bergère 

causera du Fidèle Berger ,1a belle écaillère, au con-

traire, détourne la conversation de la douzaine 

d'huitres, et sait à peine la chanson de Scélirat de 

pompur. 

La belle écaillère des raouts publics fuit généra-

lement tout individu qui lui rappelle qu'il y a des 

mœurs qu'on doit respecter, et un violon pour les 

baragoins trop dessinés. 

Le plaisir que la belle écaillère peut goûter dans 

un lieu public, est toujours demeuré un problème 

insoluble; 011 ne sait d'où elle vient, on sait encore 

moins où elle va; on ignore à quelle heure elle 

soupe : c'est une énigme perpétuelle dont on a 

perdu la clé. **** 

LES MAINS DU MENDIANT. 

Lyon est plein de gens qui, dans les poches d'un 

habit confortable, n'ont pas le sou, et de gueux 

dont les goussets en guenilles sont doublés d'ar-. 

gent. J'ai connu un millionnaire qui, par le seul 

aspect de son costume, provoquait la commiséra-

tion publique, et je me souviendrai toujours de ce 

qui m'arriva. lorsque je mis, pour la première fois, 

une belle redingote noire. 

Je marchais, fier d'être au monde sous une si 

magnifique enveloppe, et je sentais quelquefois le 

besoin de baisser la tête pour ne pas brûler mon 

chapeau au feu des étoiles. Une rare insolence écla-

tait dans ma joie ; je trônais en marchant. Si un 

arbre s'était mis devant moi, je lui aurais dit : 

• Gare, coquin. » 

Au coin de la rue de la Préfecture, un mendiant 

me tendit son bonnet, et m'obstrua le trottoir; je 

le pulvérisai d'un coup d'oeil. 

« La charité pour un pauvre estropié , me dit-il 

d'une voix lamentable. 

- Je n'ai pas de monnaie, dis-je. 

Je n'avais rien ; mais il faut suppléer à la misère 

par l'arrogance; on peut ne pas se piquer de philau 

Iropie, avouer l'avarice, singer la dureté d'âme. II 

est de la dignité d'un homme d'avoir toujours de 

l'or dans ses poches; cela n'oblige à rien. J'aurais 

volontiers donné ce que j'avais pour avoir quelque 

chose C'est un de mes scrupules qu'il faut toujours 

donner quelque bagatelle à la pitié, 11e fût-ce qu'un 

liard toutes les vingt-quatre heures. Ou a dix sous 

de contentement de soi-même pour un liard. C'est 

un bon marché. 

« .... Un pauvre estropié qui a dix enfants, ajou-

la-t-il. 

—'Ils ont tous dix enfants, pensai je en moi-même. 

— .... Et une femme enceinte, coutinua-t-ilen 

me mettant la main sur la redingote. 

— Drôle ! m'écriai-je tout révolté, ne saurais tu 

laver tes mains ignobles .' » 

Sur cette exclamation, le mendiant me séria de 

près, en faisant tournoyer son gourdin au moyen 

de la courroie; le quai St-Antoine était désert, et 

la nuit s'élevait. J'eus un frisson des pieds à la tête-

« Me laver les mains, s'écria-t-il ; me laver les 

mains! On voit bien que tu n'as pas le sou, cri-

quet, car tu n'aurais pas eu sans cela, l'esprit de 

me donner ce conseil; tu te serais vivement débar-

rassé de la peur de mes mains, par charité pour 

ta toilette. 



d'un côté, cette inscription : « J.-B. Kléber, né à 

Strasbourg le 6 mars 1753, général en chef en 

Egypte; mort au Caire le 14 juin 1800. Le revers 

représente la statue du général, sur le pied de la-

quelle on lit : « À Kléber, ses frères d'armes, ses 

concitoyens, sa patrie. — 1840. » 

Nous avons déjà parlé de la pétition de la ville 

de Cherbourg pour demander que le bâtiment qui 

rapportera les restes de Napoléon opère son débar-

quement dans ce port qui lui doit tant. Aujour-

d'hui, nous apprenons qu'une pétition,^ayaut le 

même but, se signe à Rochèfort. On demande au 

gouvernement que les restes mortels de Napoléon 

suivent, pour rentrer à Paris, ta ligne p ir laquelle 

l'empereur s'est rendu à bord du Bellerophon. 

On lit dans le Mémorial de Rouen, du 24 niai, 

a Chekib-Effendi, ambassadeur extraordinaire de 

la Porte-Ottomane près la cour d'Angleterre , est 

arrivé à Rouen depuis deux jours, se rendant à son 

poste; il dest descendu à l'hôtel d'Albion. Avec lui 

sont Emin-Pacha , général de brigade ; Jeuad-

Effendi , premier secrétaire; Tecofik. - Effendi, 

chargé d'affaires, M. Stre-Dadian , secrétaire de 

l'ambassade, etc. Ils sont accompagués de M. 

Jouannin, premier secrétaire interprète du Roi. » 

NÉCROLOGIE. — L'amiral sir William Sidney 

Smith est mort ce matin, à Paris, des suites d'une 

attaque d'apoplexie. Ce marin , qui a si long-tem <s 

lutté contre la France , était né à Westminster en 

1764. En I807, il quitta le service et passa sur le 

continent. Depuis 1814 il résidait à Paris, où il n'a 

pas cessé de s'occuper de son plan favori, d'obtenir 

l'abolition complète de la traite des nègres. 

MM. les jurés de la Nièvre, dans ta dernière 

session de la cour d'assises , à l'occasion d'une 

affaire d'infanticide, ont exprimé le voeu de voir 

rétablir les tours, comme pouvant prévenir le crime 

d'infanticide , devenu plus commun depuis que 

ces asiles ont été supprimés. Une pétition , signée 

de la plupart de MM. du Jury, exprime également 

le voeu de voir rétablir l'image du Christ dans 

l'auditoire des assises. 

AFFAIRE DE IA VILLETTE. 

Nous lisons dans la Guienne: « Eliçabide continue 

à subir des interrogatoires qui, loin de le troubler, 

semblent n'être pas pour lui dépourvus d'intérêt. 

Avant-hier, en rentrant dans la petite cour où il est 

placé sous la surveillance d'un factionnaire, il dit 

à un autre prisonnier qui passait près de lui; «JJ'ai 

€ trouvé bien du ironde dans les couloirs qui con-. 

« duisent au cabinet de M. le juge d'instruction; 

« il y a vraiment grand concours pour me voir. 

« Au reste, je n'y trouve aucun inconvénient, et je 

« me montrerais volontiers aux curieux , pourvu 

« qu'on ne m'adressât point de questions indis-

t crêtes.» Cet homme, est jeune encore, et qu'un 

si épouvantable forfait a rendu l'objet de la curio-

sité générale, ne paraît point tourmenté de profon-

des émotions. Il lit des ouvrages sérieux, prend 

ses repas comme les autres détenus, et attend avec 

un calme apparent le dénouaient du drame affreux 

qu'il a provoqué. 

» Si ces détails qu'on nous donne pour exacts le 

sont en effet, et si, en outre, il est vrai qu'un peintre 

soit occupé de faire le portrait de l'assassin de 

Marie Anizat et de ses deux enfants, nous ne 

pourrions que gémir de l'importance que le siècle 

donne à un pareil personnage, et que celui-ci se 

donne lui-même à son tour. Les magistrats ne 

feraient-ils pas sagement de comprimer cette impor-

tance dans l'obscurcité des prisons, dans le repaire 

des Papavoine, des Peytel et des Lacenaire ! » 

Ou lit dans le Patriote de Saône et Loire: 

Les incendies continuent dans une progression 

épouvantable. A la liste que nous en donnions la 

semaine dernière , il faut ajouter : 400 hectares de 

la forêt de Vierzon (Cher), 12 maisons à Etancourt, 

Offrainville, Chartres et ses environs, 112 hectares 

de bois à Moutrouillon, 4° maisons à Traisseleux, 

près Beauvais; les forêts de Gavray,»de Moulines et 

de Cérizy, près A vranches ; 10 hectares de bois à 

Capel et à Barschviller; i5 hectaresprèsde Château-

neuf, les bois communaux de Guintigny; plusieurs 

bâtiments à Château-Chinon , tout le village de 

Serre, près Limoges; une fabrique à Bordeaux ; la 

ville d'Arbourg, près Lauzanne, à moitié détrnite; 

la forêt de Pleër, près de Bertoud, une autre près 

des bords de laRander; et plusieurs maisons isolées 

dont le détail serait trop long. 

Ces incendies se propagent jusqu'en Allemagne. 

Ajoutez à cela de nouvelles incarcérations et 

condamnations occasionnés par des émeutes pour 

la cherté des grains; le soulèvement des mineurs 

de Decizc, par suite de l'abaissement des salaires, 

celui des ouvriers du chemin de fer de Paris à 

Versailles, les troubles de Saint-Jean-Pied-de-Port, 

des rixes d'ouvriers à Orléans, voici la triste histoire 

d'une semaine. 

On connaît les causes des émeutes , pnisse-t-on 

découvrir celles des incendies I 

Un nouvel accident déplorable vient d'avoir lieu 

dans l'une des mines du bassin de St-Eticnne. 

Lundi, deux hommes ont péri dans la mine de 

M. Vachier, à la Ricamarie, par suite d'un éboule-

ment. Le'îrs cadavres n'ont pu, malgré tous les 

secours, être retirés qu'à minuit. 

Le Journal de Cherbourg dit que l'on a reçu dans 

cette ville une lettre écrite par un marin de la 

carvette la Triomphante, annonçant qu'une chaloups 

de ce bâtiment, qui fait partie de l'escadre du blocu, 

de Buénos-Ayres, a été prise par les Buénos Ayriens. 

qui ont massacré tous les hommes qui la montaient. 

Les incendies se multiplient d'une manière ef-

frayante. Depuis un mois la Basse-Bretagne a perdu 

par le feu ponr plus de 400,000 fr. de valeurs mo-

bilières et immobilières. 

Le lieutenant-général, Caniiel, qui a commandé à 

Lyon en 1817, vient de mourir à Paris. 

M. Charien, de Sainneville, lieutenant-général de 

« Elles sont noire, je m'en vante; mais c'est là 

ma spéculation. 

< Crois-tu donc, imbécille, que je compte bête-

ment sur la pitié des hommes et sur la bienfaisance 

naturelle de mes semblables ? Pas le moins du 

monde. Il faut les déterminer à se montrer vite, 

pitoyables et bienfaisans: car je ne sais\ien de si 

paresseux. 

« Ces doigts hideux me servent à. mettre le 

pistolet sur la gorge de leur coquetterie; j'intéresse 

la susceptibilité de leur odorat à nie congédier de 

la meilleure manière possible. 

« La finesse de ton drap est de moitié dans le 

complot du pauvre : c'est pour ton habit que tu 

l'obliges; tu le préserves d'un contact repoussant 

en faisant l'aumône. 

< Me laver les mains ! ce serait ma ruine. 

c Si je ne te répugnais pas, je ne t'intéresserais 

plus; alors un refus n'aurait pas d'inconvénient. 

« La persécution du mendiant te semblerait 

plus tolérable! Il faut que la crasse de mon costume 

nétoye et récure la crasse de ton ame. 

« Si j'étais moins ignoble, le genre humain le 

serait cent fois plus. 

« Je m'adresse à ton dégoût pour aller à ton 

cœur: c'est la meilleure porte, et j'infecte pour 

que tu sois bon. 

« Je n'ai que faire de tes marques d'intérêt, moi! 

ni de ton sourire, ni de la poigné ne main: tu n'es 

pas mon bienfaiteur, niais mon ennemi; l'impôt 

que je prélève sur ta race, il m'est bien loisible, 

je pense, d'en raisonner les moyens, et de mettre 

toute ma politique à dépister habilement la tienne. 

t Nous sommes en guerre : ton dégoût et mon 

importunilé, voilà mes armes. 

« Mon atmosphère te pèse, je le vois, autant que 

ma franchise le met en stupéfaction. Eh bien! je 

voudrais que cette amosphère fût cent fois plus 

détestable, plus viciée, plus empoisonnée , pour 

t'apprendre à mettre de l'argent sur toi quand tu 

sors. 

« Une autre fois, si tu es aussi mal avisé , je te 

suivrai quatre heures de suite. Et sache bien que 

de nous deux, c'est toi qui risques le plus dans la 

rencontre, car je ne rougis pas de toi!» 

Ainsi parla le mendiant. 

La leçon fut bonne, Depuis ce jour la charité ne 

me quitte pas. J'ai toujours de la monnaie et du 

vinaigre des quatre voleurs. ******* 

police à Lyon, à la même époque, vient également de 

mourir à l'hospice des alliénés de l'Antiquaille. 

On écrit de Bar-sur Aube, le i9 mai : «La tenta-

tive d'émeute qui a eu lieu samedi dernier, jour 

du marché, à l'occasion des nouvelles mesures, 

vient de se reproduire. Dans la nuit de dimanche 

à lundi, vers une heure du matin, un rassemble-

ment d'une trentaine de personnes, hommes et 

femmes, s'est dirigé vers la maison de M. le maire, 

en criant : « A bas les petits boisseaux! nous n'en 

voulons plus ! à bas les petits boisseaux ! » La foule 

des perturbateurs voulant sanB doute mettre au défi 

les agents de la force publique, se rendit ensuite 

près de la caserne de la gendarmerie; là les cris 

recommencèrent comme à la porte du maire, et le 

cri « à bas les gendarmes ! » fut répété plusieurs 

fois. Eveillée par ce bruit, la brigade de gendar-

merie fut bientôt prête à se diriger vers le rassem-

blement. Celte démonstration produisit l'effet 

qu'on devait en attendre. Les tapageurs battirent 

en retraite, non toutefois sans faire entendre de 

nouvelles menaces contre l'autorité. Ou craint que 

l'inquiétude répandue par ces scènes de désordre 

n'empêche les cultivateurs d'amener leur grain au 

marché de samedi, et que ce «e soit un nouveau 

prétexte pour les faiseurs d'émeute. Heureusement 

que l'autorité avertie pourra se tenir en garde- » 

Variétés. 
Une généalogie royale. 

Les plus puissants monarques n'attribuent pas 

toujours à la hauteur et à la pureté de noblesse de 

leur race une importance aussi grande que les 

courtisans qui les entourent. Louis XV nous en 

fournit une preuve. Fatigué des querelles conti-

nuelles du parlement et des ducs et pairs sur les 

généalogies, et voulant mettre un terme à ce ba-

vardage répété continuellement des courtisans 

•outre la petite noblesse, les nobliaux, les noblail-

lons, les bourgeois et les bourbillons, il se donna 

pour exemple, et montra par là qu'il ne fallait 

point rougir de ses parents. Déjà plus d'une fois il 

avait donné à entendre au maréchal de Richelieu 

que Vignerot son aïeul était un joueur de flûte qui 

avait plu à la nièce de l'illustre cardinal. Il avait 

assez souvent dit au maréchal Villeroi qu'il des-

cendait d'un pêcheur qui avait vécu sous Fran-

çois 1". 

Un soir, après avoir réduit les courtisans aTi dé-

sespoir par quelques petites anecdotes historique» 

de ce genre, il s'écria : a Du reste, consolez-vous; 

moi-même, quoique je me regarde comme un 

assez bon gentilhomme, j'ai parmi mes aïeux un 

notaire de Bourges. » 

On ne voulait ajouter aucune foi à ce propos. 

Le roi prit alors en main une petite noie , et lut à 

la société ce qui suit, il t'avait écrite lui-même : 

"* .N« Sous le règne de Louis XI, vers, l'an 1470, 

vivait à Bourges un honnête notaire; on le nom-

mait Babou : son père avait été barbier. On trouve 

encore dans les archives du Berry beaucoup d'actes 

qui sont écrits de sa main ou au moins signés par 

lui. 

*" « Babou gagna beaucoup d'argent. Il acheta à 

Philibert Babou, son fils, la charge de trésorier de 

France. Dans-la suite, Philibert fut maître d'hôtel 

de Charles VIII. 

« Son fils Babou, seigneur de la Bonrdaisière
 f 

était en i539 grand-maître de l'artillerie. Sa fille' 

fut mère de Gabrielle d'Estrées, dont le fils na-

turel, César de Vendôme, épousa, en 1609, la 

riche héritière de Mercœur. 

« Il fut père d'Elisabeth de Vendôme, qui 

épousa Charles-Amédée de Savoie, duc de Ne-

mours, qui fut tué eu duel par le duc de Beaufort 

[ son beau-frère. De celte union naquit Marie de 

Nemours, qui épousa Charles Emmanuel ; duc de 

Savoie. Son fils, Victor Amédée, duc de Savoie, 

monta sur le trône de Sardaigne. La fille de ce 
prince, Marie-Adélaïde de Savoie, devint l'épouse 

de Louis de France , duc de Bourgogne , duquel, 

"
m
 moi qui vous parle, j'ai l'honneur d'être le fils. 

« Vous voyez ainsi que le dixième de mes aïeux 
1 était notaire, cl le onzième barbier. Je ne les dé-

savoue point et n'en rougis point. Suivez donc 

mon exemple , et ne soyez pas sur votre arbre 
B
 généalogique plus pointilleux que ne l'est sur le 

sien votre roi lui-même. 

Le Prupriétaire-Rédacteur-Gérant, CH. BERTAUD. 
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GUÊBISON ! 
DES E 

Maladies Secrètes , | 
NOUVELLES OU ANCIENNES. 1 

Dartres, gales , rougeurs d la peau, ulcères, écnu- r 

lements , fleurs ou pertes blanches les plus re- E 

belles, et de toute âcrtlè ou vice dans le sang et I 
ries humeurs. 

par le Sirop JDépurattf-tifgftal He Séuc. 1 

Extrait du Codex Medicamentarius, | 

Approuve par les Facultés de Midecine et de Pharmacie 1 

PUCUÉ PAR Or.Dltl EXPRÈS DtJ GOUVERNEMENT. 

Le traitement est prompt et aisé à suivre en 

secret ou en voyage; il n'apporte aucun déran- j 
gement dansles occupations journalières et n'exi-

ge pas un régime trop austère. 

Pnx : 5 Fi. u 1/4. 

S'adresser à LYON à la PHARMACIE de la 

rue du PALAIS-GRILLET, n. »3. 

A SAINT-ÉTIENNE , à Ta PHARMACIE-

CHERMEZON , rue de la COMÉDIE. 

A VENDRE OU A LOUER' 

À 2 minutes des Omnibus, 

Jolie maisonsituée à St-CYR- AU- M ONT-D'OR, 

dans une position des plus agréables ayant S bi-

cherées en vigne parterre et jardin potager, une 

source ne tarissant jamais. 

S'adresser à M. Giraudier libraire, place Belle-

cour 17. 

UneBUVETTE très-bien achalandé, 
situé dans un des meilleurs quartiers, -

au centre de la ville et jouissant d'une 

forte clientelle et d'un très-bon rapport. 

S'adresser au bureau du Journal. 

A LOUER, 

à Ecully à 8 minutes de VEglise: 

Petite maison de trois pièces, meublées et déco-

rées à neuf, avec jardin; située dans un clos très-

champêtre et en belle vue. 

S'adresser à M. Chambet, audit lieu 

HOTEL D'AVIGNON. 

On loue des chambres au joui et au mois. 

A toutes heures dîners à 1 fr. 25 c. et au-dessus, 

f
>lus a la carte ; grande rue Mercière, n°. 56, au 
bnd de l'allée, yis-à-yis la rue Thomawia. 

EN VENTE CHEZ NOURTIER, LIBRAIRE, 

BUE DE LA PRÉFECTURE, 6. 

mm H mil» 
par ,1S«I ETIL, 

< Continuée jusqu'en i83o, par Th. Burette. 

4 beaux vol. in -8° de 600 pages, le même ouvrage 

pour le texte et l'impression , que celui vendu par 

les voyageurs de MM. Pourrot, 5o fr. 

PRIX: 12 FRANCS. 

Les souscripteurs pourront retirer un volume 

par mois. 

Abonnement à la lecture pour la ville et la 

campagne. 

Pièces de théâtre, livres étrangers. 

ETUDE sur la loi promulguée le 28 mai i838, con-

cernant LES FAILLITES par M. Mari us CHASTAING, 

chez Courtier, libraire, rue de la Préfec.ure, 6. 

FONDS A VENDRE pour cause de départ. 

Un Fonds de cabaret bien achalandé , situé clos 

Comballot à la Guillotière, il y a trois pièces très-

bien disposées et une salle de danse où une nom-

breuse société se rassemble tous les dimanches. 
S'adresser à M. Ravet, propriétaire de l'établis-

sement, rue d'Aguesseau. clos Comballot. 

t BOTTIER, lij^f 
! Rue Royale, », 23 à Lyon , ^fP^l^fc^ 

Ci-devant rue Saint-Martin, 42, à Paris, dési-

rant se fixer à Lyon et voulant se fatre une clien-

telle en achetant et ne vendant qu'au comptant, 

prévient le public qu'il peut donner les chaus-

sures les mieux conditionnées aux prix suivants: 

Bottes de premier choix, faites 

d'avance, à toute épreuve. 18 f. » c. 

Bottes de même qualité de com-

mande, fortes ou fines. 19 » 

Bottes en veau suisse, dit castor. 22 » 

Remontage fin ou fort. i3 » 

Ressemelage de bottes. 6 5o 

Souliers pour hommes , de 7 à. 9 » 

Souliers d'enfants à la russe ou 

autres, de 3 à. 5 » 

Souliers pour dames, escarpins 

en chèvre. 5 » 

Souliers forts en veau ou en chè-

vre. ' 5 5o 
On peut visiter la marchandise, et l'on veVfa 

qu'il n'y a qu'une forte vente qui puisse encou-

rager le sieur SOMMÉ à donner des bottes à cr 

prix. 

MANUEL COUPLET DE LA SOIERIE. 
Contenant l'art d'élever les vers à soie et de cul-

tiver le mûrier, la fabrication des étoffes de soie 

et l'histoire de la soie , etc. 

2 vol. in-18 avec atlas. 

EN VENTE, à la Librairie de Chambet aînés, 

quai des Célestins, angle de ta rue d'Amboise. 

MAISON CENTRALE A PARIS. 

ANCIENNE MAISON VUILLERMBT^ 

AUX DEUX JUMEAUX, 
Galerie de l'argue, tio» 44 , 46, 48 c 50 , 

SUCCESSEURS : 

Marchands Tailleurs de Paris, 
Préviennent MM. les consommateurs, princi-

palement ceux qui ont l'h.thitude de se faire ha-

biller dai.s la capitale , qu'ils trouveront dan* 

leurs magasins un choix considérable d'habille-

mensjout confectionnés, cl une quantité d'étoffes 
en pièces de haute nouveauté. 

Manteaux, Redingotes, Habits, Pantalons, 

Gilets, Robes-de-chambre etc, etc. etc. 

EN 40 HEURES 

UN HABILLEMENT COMPLET ET DE COMMANDE 

SERA RENDU. 

Les Soins, la Coupe et l'Elégance 

Que nous offrirons à nos acheteurs, sont pour 

nous une garantie da la préférence. 

On désire échanger une maison en 

ville, d'un joli revenu, contre une 

maison de campagne près Lyon. 

S'adresser à M. Bourgel, café du 

Grand-Théâtre, place de la Comédie. 

COMPAGNIE GÉNÉRALE. 

BATEAUX A ÏAPEIIR 
LES Df PARTS POUR 

AVIGNON, BEAÙCAIBE ET ARLES 

Ont lieu, tous (es jours, à SIX HEURES dit 

matin, du port de la Charité. 

ÏPATE PECTORALE ET SIROP PECTORAL 
DE NAFÉ D'ARABIE, 

I Contre les Rhumes, Catarrhes, Enrouements, Co-
EqueluchrS, Asthmes et Moiodies de Poitrine. 

RACA.HOUT DES ARABES. 

Iftuï aliment approuvé pour les Convalescents, les ! 
rdames, les enfants et toutes les personnes faibles de 
I l'estomac. 

Ij Au dépôt général de la Pharmacie des Célestins; 
f chez Vernet, place des Terreaux; Claraz, rue Neuve, 
|à Lycn. 

EAU PHÉNOMÉNALE 
Pour teindre le* cheveux à la minute, et en 

liouzo nuances. 

Leseuldépôt, à Lyon, est chez M. BONHARDF.T, 

trjaçchaiid-quiucaîller, rue St-Dominiquc. 7. ou 

l'on trouve é-alcmeiit LR LAIT D'AKMUE, [>QUï 

teindre Ici cheveux en toutes nuances et on peu 

île temps. (l0A).-

DirR DE DUMOULIN , P.ONET ET SIBKET. 


